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ÏLi’aüteur  de  cet  ouvrage  n’avok  jamais 
eu  en  vue  de  le  faire  imprimer.  Il  s’efi: 
occupé,  dans  le  cours  de  la  révolution, 
à recueillir  les  anecdotes  les  plus  frap- 
pantes qui  ont  éclaté  dans  quelques  dé- 
partemens.  Il  n’avoit  en  cela  d’autre 
motif  que  fa  propre  fatisTadfion.  Une 
perfonne  d’un  mérite  diftingué  a exigé 
de  lui  qu’il  mît  fous  les  yeux  du  public 
tout  ce  qui  a rapport  au  département 
du  Gers.  L’auteur  a héiité  vendant  lon,^- 
temps.  Il  craignoit  de  compromettre 
des  êtres  refpedables  faits  pour  être 
ménagés.  Enfin , il  a cédé  aux  inftances 
multipliées  qui  lui  ont  été  faites  , parce 
que  nous  touchons  au  moment  où  il  faut 
que  l’iniquité  foit  connue  5 Sc  k crime 


puni.  On  auroit  ajouté,  à la  fuite  de 
cet  ouvrage,  l’alfreux  tableau  des  atro- 
cités , des  vexations , des  horreurs  incon- 
cevables que  fe  permet  le  diftrift  de 
rifle-Jourdain  , fl  ces  deux  objets  euf- 
fent  pu  être  liés  enfemble  ; mais  on  fe 
propofe  de  fournir  ce  dernier  détail  au 
public  , fous  très-peu  de  jours.  Démaf- 
quer  le  crime , eft  un  aae  de  vertu  ; il 
cefle  d’être  dangereux  dès  qu’il  eft 


connu. 
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V horrible  événement  qui  a eu  lieu  à Auch  le 
Janvier , à cinq  heures  du  foir» 


Si  les  premiers  corps  adminiftratifs  du  royaume 
ne  font,  pas  à l’abri  des  coups  meurtriers  de  l’in- 
fubordination  5C  de  la  licence  , que  n’ont  pas  à 
craindre  des  fimples,  des  timides  citoyens  fans 
autorité , fans  armes , fans  appui  ? Si  5 à raifon 
d’une  liberté  mal  entendue  , ceux  qui  font 
obligés  5 par  état  5 de  donner  l’exemple  de  la  fou- 
million,  méconnoilTent  les  bornes  du  devoir, 
quel  fera  déformais  le  frein  de  l’humanité  , qu’une 
barbare  condefcendance  dégrade  précipite 
dans  les  excès  les  plus  odieux  ? 

Nous  fommes  tous  les  enfans  de  la  loi  ^ l’obéif- 
fance  eft  le  premier  hommage  que  nous  devons 
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îuî  cfFrir.  Ceux  qui  en  font  l’organe  5C  les  dépolî- 
taires  , ceux  qui  font  chargés  de  fon  exécution , 
doivent  s y conformer  avec  d’autant  plus  d’exac- 
titude , que  l’harmonie  dépend  de  leur  ponéfua- 
lité  J que  leur  conduite  influe  davantage  fur  le 
peuple  déjà  trop  ému  , accoutumé  depuis  quel- 
que temps  à ne  connoicre  d’autre  réglé  que  î# 
caprice  6c  Fimpulflon  du  moment. 

Ce  principè  généralement  adopté  Sc  préconifé 
dans  tous  les  fiecles  ^ même  fous  ce  malheureux 
régime , a été  envifagé  par  la  municipalité  d’Auch  y 
comme  une  contradîéfion  manifefte  aux  droits  de 
l’homme  ^ auxquels  elle  a donné  une  extenflon 
arbitraire  pour  faciliter  tous  les  crimes  à l’ombre 
d’une  funefte  impunité:  elle  a cru  pouvoir  s’arro- 
ger une  autorité  fwis  bornes  j elle  a voulu  fecouer 
le  joug  9 fe  rendre  indépendante  , pour  y réuflir 
avec  plus  d’avantage,  elle  a ofé  , au  mépris  déjà 
loi  9 facrifier  à fes  abfurdes  prétentions  le  premier 
corps  adminiftratif  de  la  province  , également  re- 
commandabie  par  fes  lumières  , par  fa  fagelTe  , par 
fon  aéiivité  & par  fon  civifme.  L’afFreufe,  cataftro- 
, phe  dont  je  vàis  rendre  compte  au  public  , efl:  un 
monument  de  la  perverflté  de  fes  intentions. 

Je  rapporterai  les  faits  tels  qu’lis  fe  font  pafles^, 
fans  y rien  ajouter,  fans  y rien  changer.  Je  ne  me 
permettrai  même  que  peu  de  réflexions.  Mon  lec^ 
îeur  y fuppléera  aifément.  Avant  d’entrer  en  ma-^ 
liera  , jfe  vais  donner  une  idée  fuccinéte  des  îîîotifl 
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qui  ont  aigri  la  municipalité  contre  le  départe- 
ment 5 qui  l’ont  déterminée  à le  fronder  dans  tou* 
tes  les  circonftances , à lui  fufciter  la  derniere  tra- 
caflerie  dont  il  vient  d’être  la  vié^ime,  qui  a occa- 
fîonné  dans  la  ville  6c  dans  tout  le  département 
la  plus  vive  commotion, 

I. 

Les  oratoires  religieux  ont  été  le  premier  pré- 
texte dont  elle  s’eft  fervie  pour  voiler  fes  entreprifes 
fecretes  ,pour  colorer  cetefpritde  parti  qui  l’a  tou- 
jours dirigée  dans  fes  opérations , s’attribuant  des 
pouvoirs  que  la  loi  lui  interdit , ôc  qui  d’ailleurs 
font  abfolument  étrangers  à fa  miflion  ÿ elle  prît 
fur  elle , la  fécondé  fête  de  Pâques , de  faire  fer- 
mer les  trois  églifes  des  religieufes , d’y  appofer 
les  fcellés , ainlî  qu’à  la  chapelle  6c  à la  maifon 
de  riiôpital.  La  fupérieure , les  adminiftrateurs  de 
cette  maifon  fe  plaignirent  amerement  de  ce  que 
les  fcellés  appofés  fur  différentes  portes  gênoient 
le  fervice  intérieur.  Le  département  furpris  s’em- 
prelTa  de  déléguer  un  commifTaire  pris  dans  le 
diredoire , pour  vérifier  l’état  des  chofes.  La  pé- 
tition de  l’hôpital  fut  renvoyée  au  diftriél:  , la  mu- 
nicipalité fut  priée  de  fe  rendre  au  département. 
Le  direéloire  , juftement  alarmé  du  procédé  dan- 
gereux  de  la  municipalité  , 5c  rempli  de  çe  zele 
épuré  , de  cette  vigilance  foutenue  qui  l’ont  rendu 
fl  chef  à tous  les  bons  citoyens  5 lui  fit  les  repré- 
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fentations  les  plus  judicieufes , les  plus  preflantes , 
avec  tous  les  ménagemens  que  peuvent  infpirer  un 
généreux  patriotifme  5c  l’amour  de  l’ordre  public. 

Le  rapport  du  commiffaire  affermit  le  directoire 
dans  fon  opinion  , qui  le  chargea  fur  le  champ 
d’aller  rendre  aux  fœurs  de  la  charité,  dont  la 
pieufe  inquiétude  n’avoit  pour  objet  que  le  foula- 
gement  de  l’humanité  fouffrante  , le  libre  exer- 
'cice  de  leur  églife  ôc  de  leur  maifon , ne  ftatuant 
rien  d’ailleurs  fur  les  fceilés  mis  aux  portes  des 
églifes  monaftiques. 

La  municipalité  ne  pouvant  déguifer  fon  indi- 
gnation fur  une  démarche  qu’elle  ofoit  effron- 
tément regarder  comme  attentatoire  , contefla  au 
département  fa  compétence  ^ ce  qui  détermina  le 
diredoire  à lui  défendre  formellement  de  conti- 
nuer fes  opérations  à l’égard  des  chapelles  qui  n’é- 
roient  point  encore  fermées. 

D’après  la  proclamation  de  l’affemblée  natio- 
nale , qui  déclare  l’arrêté  du  département  de  Paris 
conforme  à i’efprit  ôC  aux  principes  de  la  confli- 
îution  , celui  du  Gers  n’a  pas  héfité  à faire  fermer 
les  autres  chapelles  des  religieufes  cloîtrées , ôc  a 
publié  une  inflrudion  fur  le  fanatiTme  des  deux 
partis  , qui  ne  îaiffe  aucun  doute  fur  fa  follicitude 
pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique , 5c  fur 
la  droiture  de  fes  fentimens. 


Le  19  Juillet  , révêquc  conftitutionnel  du  Gers 
fe  tranfporta  à l’hôpital  en  grand  appareil  pour 
y célébrer  poniificalement  loffice  de  S.  Vincent 
de  Paul.  Les  fœurs  alarmées , mais  inviolablement 
attachées  aux  vrais  principes , toujours  fidelles  à 
leur  vocation  , fe  retirèrent  dans  l’intérieur  de  la 
maifon  pour  conferver  le  dépôt  précieux  de  leur 
foi.  Le  prélat  , furpris  de  leur  éloignement , de 
leur  infouciance  5 s’en  plaignit  avec  aigreur  à ces 
êtres  féroces  5 qui  ne  tiennent  a 1 humanité  que 
pour  la  faire  rougir,  qui  formoient  tout  fon 
cortege  ^ fa  plainte  fut  un  ordre  pour  eux  ^ ils 
enfoncent  avec  fureur  les  portes  de  cet  ahle  , où 
la  timide  innocence  ôc  la  fervente  piété  offroient 
au  ciel  un  fpeêiacie  digne  de  cet  heureux  féjour. 
Iis  franchiffent  les  barrières  de  la  vertu  ils  portent 
leurs  mains  profanes  fur  ces  généreufes  viétimes  , 
qui  confeilént  héroïquement  , fous  leurs  coups , 
la  foi  de  leur  divin  maître.  Les  injures  les  plus 
grolîieres , les  blafphêmes  , les  quahheations  les 
plus  infâmes  , les  menaces  les  plus  atroces , les 
mauvais  traitemens  5 tout  fut  employé  pour  inti- 
mider 5 pour  accabler  ce  fexe  fragile  , dont  la 
grâce  de  J.  C.  poiiyoit  feule  foutenir  la  nature 
défaillante,  la  rendre  viélorieufe  dans  un  combat 
aulTi  pénible. 

Cette  feene  d’horreurs  fe  palTa  fous  les  yeux  de 


t 
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Ja  municipalité.  Une  des  fœurs  qui  avoit  trouvé 
le  moyen  d’echapper  aux  violences  de  ces  bour- 
reaux 5 fe  précipite  éplorée  aux  genoux  du  maire  , 
pour  implorer  fon  autorité  fa  juftice.  Un  filence 
perfide,  infultant,  fut  toute  fa  réponfe.  D’après  le 
réquifitoire  du  procureur  de  la  commune,  on 
efpéroit  que  ces  forfaits  ne  refteroient  pas  impunis. 
Mais  l’inaâion  de  la  municipalité  fur  cet  attentat  a 
convaincu  tout  le  monde  de  l’intérêt  qu’elle  y 
avoit  pris. 

Eft  ce  ainfi  que  Ton  récompenfe  , dans  ce  fiecle 
peri'ers , les  foins  empreffés  de  ces  âmes  bienfai- 
fantes  , qui  ont  tout  facrifié  au  foulagement  de  l’in- 
fortune ? Patrie  , parens  , aifance  prétentions 
dans  le  monde  , elles  ont  renoncé  à tout  avec 
joie  5 pour  fervir  J.  C.  dans  la  perfonne  des  pau- 
vres. Elles  ont  embrafie  l’état  le  plus  laborieux  , 
Je  plus  dégoûtant , 6c  on  ne  peut  qu’admirer  leur 
^ele  à en  remplir  tous  les  devoirs.  S’il  eft  des  êtres 
afiez  ingrats  pour  les  méprifer,  qu’ils  apprennent, 
ces  hommes  de  chair  de  fang  , que  Dieu  pour 
lequel  on  ne  fait  rien  en  vain  , les  dédommage 
abondamment  de  leurs  peines , par  l’onéiion  K 
les  douceurs  intérieures  de  l’amour  divin. 

(' 

I I L 

Les  denrées  n’étoientpas  encore  épuifées.  On' 
voyoit  avec  fatisfaâion  tous  les  marchés  garnis 
de  blé  de  la  nouvelle  récolte.  Tout  annonçoit  5 
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fioon  l’abondance  , dumoins  un  néceffaire  fufÏÏ- 
fant  5 lorfque  le  m aire  , fous  le  prétexte  fpécieux 
d’une  émeute  fimulée  , fit  arrêter  des  grains  d® 
tranfport  ^ 5c  les  fit  vendre  au  prix  arbitraire  qu  il 
lui  plut  de  fixer.  Les  marchands  fe  plaignirent 
hautement  de  cette  injufte  vexation  : le  departe- 
ment des  Hautes-Pyrénées  députa  deux  de  Tes 
membres , pour  réclamer  contre  cette  infraction 
à la  loi  ÔC  au  droit  des  gens. 

Le  département  du  Gers , pour  arrêter  les  fuites 
d’une  inconféqueoce  fi  condamnable  9 publia  une 
inftruClion  9 dans  laquelle  il  s’attachoit  à prouver 
que  le  vrai  moyen  de  fe  préferver  de  la  difette  9 
confidoit  à alTurer  la  libre  circulation  des  fubiif- 
tances  , 5c  déclaroit  les  municipelités  refponfabies 
de  toutes  les  arreftations  de  ce  genre. 

I V. 

Quelques  jours  après  5 le  prix  du  pain  augmen- 
ta 5 5C  fervit  de  prétexte  à une  nouvelle  infurreCbon. 
Tout  le  n^onde  en  fut  indigné  9 mais  non  pas  fiir-p 
pris.  Quelques  individus  ramaifés  dans  cette  clalTe 
du  peuple  9 qui  eil  aujourd’hui  le  fléau  de  l’ordre 
5c  de  la  fociété  , fe  rendirent  tumultueufeœent  à 
l’hotel  de  la  commune  9 6c  exigèrent  que  le  pain 
fut  remis  au  taux  de  la  veille,  La  municipalité  9 
qui  a toujours  alfujetti  les  lois  à Tes  vues  particu- 
lières 9 qui  les  a rendues  le  vil  jouet  des  émo- 
tions populaires  9 promulgua  9 le  foir  du  même 
jpur  9 une  nouvelle  ordonnance  « qui  anéanîiirok 
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celle  qu’elle  venoit  de  publier  peu  d’heures  aupar 
ravanr. 

Le  lendemain  de  cette  afïligeante^anecdote  j le 
département  manda  la  municipalité  , pour  lui 
repréfenter  qu’elle  s’étoit  lâchement  compromife  5 
qu’elle  avoit  montré  une  foibleffe  qui  pouvoir  pro- 
duire les  plus  funeftes  effets , pour  lui  fuggérer 
le  moyen  de  réparer  fes  torts.  La  municipalité  fit 
peu  d’attention  au  procédé  délicat  du  département  5 
elle  n’en  laifla  pas  moins  fubfifter  les  chofes  dans 
cet  état  pendant  deux  jours. 

A la  fuite  de  tant  de  vicifîitudes  j d’une  fluâ:ua- 
tion  continuelle  de  la  part  de  la  municipalité , on 
vit  éclore  la  difette  , cette  fource  féconde  de  tous 
les  maux.  Le  peuple  en  parut  confterné.  Comme 
on  connoît  fon  inconftance  , fa  propenfion  pour 
les  partis  viokns , on  craignit  qu’il  ne  pafsât  faci- 
lement de  l’apathie  au  défefpoir.  Le  direéloire  , 
affedé  de  tant  de  défordres  , s’informa  avec  la- 
municipalité  des  moyens  quelle  avoit  pris^  de  ceux 
qui  lui  reftoient  encore  pour  obvier  au  malheur 
dont  on  étoit  menacé..  Le  département  crut  qu’il 
étoit  de  fa  prudence  d’offrir  à quelques  boulangers 
des  avances  proportionnées  à leur  détail  , aux 
befoins  du  moment  5 qui , au  défaut  d’autre  ref- 
fource  5 auroient  été  puifées  dans  la  caiffe  publi- 
que 5 à la  charge  de  l’intérêt  dû  au  receveur  5 fous 
le  cautionnement  du  confeil  général  de  la  com- 
mune 5 qui  non'feulement  refufa  d’être  caution , 
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mais  qui , dans  fa  délibération  du  13  Août  1791  ? 
rejeta  fur  le  département  le  foin  de  pourvoir  la 
ville  , ôc  annonça  infidieufement  que  la  municipa- 
lité feroit  ufage  de  toute  fon  autorité  pour  faire 
livrer  des  grains  par  force.  Malgré  ces  aifreufes 
contradi£lions , le  département  a agi , dans  cette 
circonftance  , avec  l’énergie  5c  la  fermeté  qui  lui 
font  ordinaires. 

V. 

Dans  le  temps  que  cette  funefte  divifion  alarmoir, 
à Auch  5 les  perfonnes  fenfées , il  fe  formoit  un 
orage  dans  la  ville  d’Eaufe  , une  des  principales  du 
département  du  Gers  par  fa  population , fon  com- 
merce 6c  la  richelTe  de  fes  habitans.  Partagée  en 
deux  partis , elle  fe  trouvoit  dans  un  état  d infur* 
reélion.  Les  uns , fournis  aux  lois  , en  défiroient 
l’exécution  ^ les  autres , pris  dans  cette  clalTe  du 
peuple  pour  qui  la  raifon  fut  toujours  un  myflere, 
qui  ne  eonnoît  d’autre  loi  qu’une  volonté  dépravée, 
d’autre  principe  que  l’indépendance  , d autre  réglé 
que  l’enthoufiafme  , d’autre  guide  que  la  pafTion  , 
fe  difpient  les  feuls  bons  patriotes , les  feuls  amis 
de  la  conftitution  , 6c  ce  n’eft  que  par  leurs  excès 
qu’ils  fe  faifoient  remarquer.  Le  preftige  d’une  li- 
berté mal  entendue  , l’illuiion  d’une  égalité  trom- 
peufe  5 étoienr  les  fleurs  féduifantes  répandues  fur 
l’abîme  qu’on  creufoit  fous  leurs  pas. 

^ A la  tête  de  ce  dernier  parti  étoient  deux  hom- 
naes  ambitieux , intrigans , les  fleurs  Buret , curé , 
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êc  Marpoy  , fameux  négociant  en  eau-de^vie.  Lè 
premier  s etoic  fait  nommer  procureur  de  la  com- 
mune , le  fécond  maire  5 la  municipalité  , le  con- 
feil  générai  ayant  été  clioifis  en  grande  partie  dans 
la  garde  nationale  , étolent  entièrement  dévoués 
aux  volontés  des  fâdieux.  Ils  régnoienr  eri  tyrans 
fur  cette  malheureufe  viile.  Les  habitans  honnêtes  ^ 
6c  paihbles  gémifioient  en  lllence  fous  les  coups  de 
i’oppreffion.  Ils  avoient  cependant  effayc  d’obtenir 
quelque  juftice  5 mais  la  vigilance  des  deux  coupa- 
bles avoit  rendu  toutes  leurs  démarches  infruc- 
îueufes. 

Les  aflemblées  éleârorales  ayant  été  convoquées 
dans  le  mois  de  Juin  , pour  procéder  à la  nomina- 
tion des  corps  adminiftratifs  5 les  habitans  d’Eaufe 
firent  parvenir  à celle  d’Auch  un  mémoire  rempli 
de  faits  graves  5c  d’abus  d’autorité  intolérables.  Ce 
♦ ■*  mémoire  fut  lu  à l’aiTemblée  , il  infpira  l’indigna- 

tion générale.  Les  fieurs  Buret  Ic  Marpoy  5 qui 
éîoient  membres  de  FaiTemblée  5 s’apperçurent  de 
i’impreffion  qu’avoit  produit  cette  leélure  ^ ils  en 
furent  effrayés , 5c  s’emprélTerent  artificieufement 
de'  faire  propofer  une  conciliation.  On  nomma  des 
commiiïaires  l’opération  fut  longue  ^ les  efprits 
fe  calmèrent.  Il  fut  convenu  6c  accepté  par  les 
parties  , que  les  deux  accufés  donneroient  leur 
démiffioii  5 ce  qu’ils  promirent , êc  les  plaignans 
furent  fatisfaits. 

Bien  loin  de  tenir  leur  parole  , ils  trouvèrent  le 
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f^cret  de  confervcr  leur  place,  5c  d’être  lîommês 
de  nouveau  à la  première  éIe£lion.  Cependant  le 
défordre  augmentoit  dans  la  ville  d’Eaufe.  Le 
diredoire  du  département  étoit  obrédé  par  des 
plaintes  férieufes  & fréquentes  contre  la  munici- 
palité î il  ordonna  plulieurs  fois  aux  deux  prévenus 
d effeétuer  leur  démilîion  , qu’ils  avoient  toujours 
ladrelfe  d’éluder  avec  cette  fubtilité  que  la  fcélé- 
ratefîe  feule  peut  fuggérer.  Les  gens  honnêtes  fu« 
rent  forcés  de  quitter  leur  pofte  dans  la  garde  na- 
tionale 5 il  y en  eut  même  qui  furent  réduits  à 
l’affligeante  extrémité  de  s’expatrier.  Le  ffls  du  Sr» 
Marpoy  fut  fait  colonel  de  ces  brigands  , un  mifé- 
rable  charpentier , nommé  Pouyto  , fut  élu  ma- 
jor ^ fes  freres , fes  coulins  furent  placés  auffi.  Cette 
famille  nombreufe  Sc  célébré  dans  la  ville  d’Eaufe 
par  fes  forfaits  , occupa  tous  les  grades  qu’avois 
abandonné  la  vertu  fugitive. 

! Les  plaifirs  du  carnaval  furent  troublés  par 
des  vives  difcuffions  entre  les  deux  partis.  Cha- 
cun de  ces  jours  voyoit  éclore  quelque  rixe  entre 
les  payfans  ô(  des  jeunes  gens  de  la  ville.  La 
municipalité  n’y  faifek  aucune  attention. 

Enfin  , le  20  Mars,  jour  de  Dimanche,  une 
partie  de  la  garde  nationale , commandée  par  le 
heur  Pouyto  , fe  rendit  à un  village  voifin  , pour 
affifter  au  ferment  que  devoir  prêter  le  curé- 
Des  jeunes  gens  de  la  ville  montèrent  à cheval 
pour  promener.  Les  payfao?  étoient  alors  raf- 
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femblés  devant  la  porte  de  i’églife , fituée  fur  la 
place.  Quelqu’un  d’entr  eux  fe  plaignit  d’avoir  été 
froiffé  par  un  cheval , 5c  lui  appliqua  un  coup 
de  bâton. 

Le  jeune  homme  , le  fabre  à la  main  j court 
fur  le  payfan  la  querelle  s’engage  , ôc  s anime 
entre  la  jeuneffe  5c  la  populace.  Le  curé  qui 
montoit  à Fautel  pour  célébrer  la  meÜe  pa- 
roiffiale  , inftruit  de  cette  runfeur , fe  renferme 
dans  la  facriftie  ^ en  criant  que  ces  jeunes  gens 
n’en  vouloient  qu’à  lui  , qu’ils  fe  propofent  de 
ralTaiTmer.  On  fonne  le  tocfin  : la  garde  natio- 
nale rétrograde  avec  célérité  ^ elle  fe  confond 
avec  les  payfans  j ÔC  menace  la  ville  de  car- 
nage. 

Les  parens  ^firent  cacher  ces  jeunes  gens  y 
mais  Pouyto , à la  tête  de  800  payfans  ou  gar- 
des nationaux  , ordonne  le  pillage.  On  fit  des 
recherches  dans  toutes  les  maifons  ^ on  dévafta 
fur-tout  celles  de  ces  malheureux.  Tous  les 
meubles  furent  entaffés  fur  la  place  publique. 
On  vola  les  uns  ^ on  incendia  les  autres. 

Dans  une  de  ces  orgies  bruyantes  , où  la 
débauche  fans  frein  infpire  tous  les  crimes , on 
s’empara  des  chevaux,  parmi  lefquels  il  y en 
avoit  d’un  grand  prix  ^ après  leur  avoir  coupé 
les  jarrets  avec  des  faulx  , iis  achevèrent  de  les 
tuer  à coups  de  fufil. 

Le  fieur  Artigaîas,fils  unique,  efi  découvert  dans 
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là  mairon  du  fieur  Doal  , ci-devant  juge.  Le  ma- 
jor Pouyto  fend  la  prefTe  , le  fabre  à la  main  y 
trouve  cet  infortuné  jeune  homme  implorant  5 
à genoux  , la  pitié  de  ces  inonflres.  Pouyto  mon 
dmi  5 lui  dit-il , vbus  pouve?^  me  faiiver  la  vie. 
Tout  ce  peuple  vous  efl  dévoué.  Vous  nave\ 
quà  dire  un  triot ù jè  fuis  délivré.  Attends,  ^ 
lui  répond  ce  barbare  5 en  le  prenant  au  collet , 
je  vais  te  fauver.  Dans  Tinfiant  il  lui  enfonce 
dans  le  corps  fon  fabre  jufqu  a la  garde.  Arti» 
galas  tombe  aux  pieds  de  ce  furieux.  Il  refpiroic 
encore.  Pouÿto  rouie  fon  fabre  dans  le  corps  de 
fà  viéfirhe  expirante,  le  retire,  prend  enfuire  le 
cadavre,  le  jette  dans  la  rue  au  milieu  d’une  foule 
armée  de  bâtons  ferrés , de  fourche?  de  fer , qui  fe 
précipita  fur  lui  5c  le  mit  en  pièces. 

Cette  feene  d’horfeurs  fut  fuivie  d’une  autre 
non  moins  exécrable.  Le  heur  Poulet  , autre  iils 
unique  5 fut  découvert  dans  une  malfoo  par  une 
autre  troupe,  à la  tête  defqueîs  étoit  Bernard 
Pouyto  , frere  de  raüaïun  dont  nous  venons  de 
parler.  Quelques  amis  le  fojat  évader  dans  la 
campagne.  Ces  enragés  en  font  inflruits.  Ils 
courent  après  lui  , le  rencontrent.  On  lui  tire 
de  coups  de  fufil  chargés  à balle.  Il  eft  atteint , 
couvert  de  bleffares.  Il  tombe  dans  un  ehemin 
creux , baigné  dans  fon  fang.  Ses  meurtriers 
arrivent.  Iis  le  trouvent  donnant  encore  quelque 
ffgoe  de  vie.  Cet  affreux  fpedacle  ranime  lai 

B 


' t 


\ 


( ) 

fureur  de  Bernard  Pouyto.  Il  s’avance , 5c  de- 
charge  un  fufil  à deux  coups  fur  la  tête  de  ce 
malheureux , qui  en  eft  écrafée. 

Non-feulement  les  officiers  municipaux  n’ont 
point  empêché  ces  déteflables  attentats,  mais  il  eft 
prouvé  par  des  procès  verbaux , 5c  par  la  pro- 
cédure qu’a  fait  faire  le  direéloire  du  départe- 
ment 5 que  les  fieurs  Gunat  5c  d’Arnaude,  mem- 
bres de  la  municpalité , ont  été  témoins  de  ces 
fcenes  fanglantes  , qu’ils  ont  fait  délivrer  de  la 
poudre  5c  des  balles  à ces  malfaiteurs  par  les 
marchands  de  la^ville  qui  s’y  ^fufoient  , 5C  qu’ils 
ont  excité  les  affaffins  à égorger  les  deux  jeunes 
gens. 

Ces  détails  mooftrueux  parvinrent  au  direâoire 
du  département  par  l’organe  du  diftriéf  de  Con- 
dom , qui  en  fut  inftruit  par  la  voie  publique. 
M.  Dütoya  , membre  du  confeil  du  département, 
Sc  M»  Duftau  , procureur-fyndic  du  dlftriâ:  de 
Condom  , furent  envoyés  à Eaufe  pour  informer 
de  cette  affaire  , & en  rendre  compte  au  direc- 
toire du  département.  Mais  leur  opération  fut  tron^ 
quée  par  l’aftiice , rintrigue  des  brigands  , 8c  la  ter- 
reur qu’infpiroient  leurs  chefs.  Une  impunité  mo- 
meotanée  les  enhardit  à continuer  leurs  excès. 

Un  curé,i’oncle  d’un  profcrit  quiavoit  échappé 
au  glaive  meurtrier  , racheta,  par  une  fomme  de 
2400  livres  , le  retour,  la  fureté  de  la  perfonne 
^ des  propriétés  de  fon  neveu  j ce;te  fomme, 
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dépofée  entre  les  mains  du  maire,  fut  deflinée 
à l’achat  de  cent  fufils.  Ce  maire  avec  Ton  fils , co- 
lonel de  la  garde  nationale , fe  rendit  à Bayonne  , 
où  il  excroqiia  cent  fuiils  au  gouverneur  au  nom. 
du  département  du  Gers , garda  les  2400  liv. 
qu’il  a été  obligé  de  rembourfer  lorfque  tout  a été 
découvert  : tous  ces  faits  abominables , ainfi  qu’une 
infinité  d’autres , font  prouvés  dans  une  procédure 
régulière  qui  a été  faite  enfuite  au  tribunal  de 
Condom. 

Un  coup  d’autorité  devenoit  indifpenfable  pour 
tarir  la  fource  de  tant  de  maux.  Il  falloir  un  hom- 
me fage  , impartial , intrépide  5c  accoutumé  à bra- 
ver les  revers.  Ces  hommes  font  rares.  Le  départe- 
ment étoit  embarrafîe  pour  faire  un  digne  choix.,. 
Lafitau  réunit  tous  les  fulFrages.  Il.efi:  chargé  de 
cette  importante  commiifion.  11  parc  avec  cette  fé- 
curité  que  procure  la  vertu.  Il  montre  fur  ce  nou- 
veau théâtre  toute  la  force  5c  l’énergie  d’une  belle 
ame.Ces  féditieuxofenr  feremuerencore.il  leur  en 
impofe  par  fa  préfeoce  ^ il  déconcerte  leurs  com- 
plots par  fa  fageflé.  Il  rencontre  des  obftacles  ^ il 
les  détruit  par  fon  difcernement.  Il  eil  expofé  à 
des  grands  dangers  ^ il  les  évite  par  Tes  précautions. 
Il  efl  afiaîlli  dans  l’églife  , fur  la  place  publique.  Il 
n’entend  que  des  hurlemens  Sc  des  menaces  ter- 
ribles. Il  arrête  lui-même  un  des  chefs , après 
etre, alTuré  de  fes  complices,  il  annonceune  am- 
niftie  générale  pour  tous  ceux  qui  rentreront  dans 
l’ordre. 
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Dès-lors  le  calme  fuccede  à Forage  , 8c  cette 
ville  confternée  apperçoit  enfin  Faurore  de  la  tran- 
quillité. Une  enquête  générale  acheva  de  confon- 
dre les  coupables.  Tous  les  citoyens  s’emprefie- 
rent  de.  rendre  hommage  à la  vérité.  La  munici- 
palité fut  rufpendue.  On  choifitdes  perfonries  efti- 
mabîes  pour  en  exercer  les  fonétions.  La  garde 
nationale  fut  organifée  fur  Je  ton  décent  pref- 
crit  par  la  loi.  On  lui  donna  des  chefs  faits 
pour  l’être.  Les  criminels  furent  dénoncés  à î’accu- 
fateur  public  j conduits  dans  les  prifons.  Ce 
travail  9 également  dangereux  pénible  , fut  eflec- 
tué  avec  autant  de  célérité  que  de  modéfation. 
Tout  le  monde  admiroit  le  courage  de  cet  homme 
vertueux  ^ chacun  le  regardoit  comme  un  ange 
luîélaire. 

Les  lettres  que  lui  écrivit  le  direé^oire  du  de- 
parlement  dans  cette  occafion  9 prouvent  que  fa 
conduite  eft  au-deffus  de  tous  nos  éloges.  «Vous 
5)  avez  palTé  notre  attente,  lui 'marquoit-on  9 
3^5  nous  efpérions  tout  de  votre;  intrépidité,  de 
» votre  dextérité  , de  votre  prudence  , mais  les 
événemens  s’étanLpréfentésencore  plus  embar- 
I)  raifans  & plus  périlleux  que  nous  l’avions  prévu , 
» nous  admirons  que  vous  vous  jouiez,  pour  aioli 
dire,  d eux,  5c  que  vous  forciez  la  fortune  à cou- 
ronner  vos  fuccès,...  Ayez  foin  de  votre  fanré, 
& que  fon  altération  ne  vienne  pas  troubler  le 
plaifir  que  nous  éprouvons  de  la  réuflice  de  vo- 
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î)  tre  çommifîion  •,  Sc  des  moyens  excellens  que 
» vous  avez  employés  pour  y parvenir.....  Nous 
))  recevons  votre  lettre  dans  ce  moment.  Votre 
y>  conduite  augmente  toujours  notre  fatisfaélion 
ï)  6c  notre  reconnoiffance  5 en  méritant  des  nou- 
» veaux  applaudiffemens.  >5 

On  ne  finiroit  pas  fi  on  vouloit  rapporter  ici 
tous  les  témoignages  de  fenilbilité  9 deflime  qu  a 
reçu  le  iieur  Lafitau  dans  cette  circonftance.  Il 
partit  d’Eaufe  , après  y avoir  rétabli  l’ordre  la 
paix  5 au  milieu  des  acclamations  de  tout  le  peu- 
ple 5 qui  lui  prodiguoit  , avec  tranfport , les  titres 
ks  plus  flatteurs  5c  les  plus  intéreffans  pour  un 
cœur  comme-  le  fien^ 

V L 

Le  direéloire  toujours  animé  de  refprit  du 
bien,  s étant,  occupé  , par  une  fage  prévoyance, 
d’un  approvifionnement  de  grains , avoit  commencé 
d’en  faire  une  équitable  compartition  dans  tous 
les  diftriéfs  du  reübrt , relativement  à la  popula^» 
îion  ôc  aux  befoins  de  chaque  lieu.  La  munick 
palité  eh  follicita  pour  la  ville  d’Aueh  une  partie 
excédente  à la  diftribution  projetée , 5c  qui  dé- 
rangeoit  l’économie  du  plan  rédigé  à cet  égard. 
Le  direéfoire  accoutumé  à n’apprécier  le  bonheur 
que  par  le  nombre  de  ceux  qui  le  partagent , 
s’eft  refufé  à une  demande  qu’il  a trouvé  injufte 
^ déraifonnable  , 5c  a cru  üq  devoir  pas  favori-» 
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fer  un  lieu  au  préjudice  des  autres.  Cet  aae  d’in- 
tégrité a déplu  au  corps  conftitué , qui  en  a tiré  le 
plus  grand  avantage  en  faveur  de  fes  illégales  pré- 
rogatives. Il  eft  encore  une  particularité  finguliere. 

La  municipalité  follicira  le  département  de 
l’autorifer  à un  emprunt  de  60,000  liv. , qui, 
toutefois,  ne  pouvoît  lui  être  accordé  que  par 
le  corps  légiflatif.  Elle  ne  cherchoit  qu’à  com- 
promettre ce  tribunal , en  l’engageant  dans  une 
affaire  épineufe  & contraire  à i’efprit  des  lois. 
Le  département  toujours  facile  à fe  îaifTer  entraî- 
ner même  par  la  feule  apparepce  du  bien  , donna 
1 avis  le  plus  favorable  pour  que  l’affemblée  na- 
tionale en  fît  l’avance  , ou  dumoins  d’une  partie? 
fur  le  feizieme  du  profit  des  biens  nationaux 
qu  avoit  d’abord  acquis  êc  puis  vendu  la  muni- 
cipalité. Cette  derniere  peu  fadsfaite  des  démar- 
ches avantageufes  du  direâoire  , le  prefTa  vive- 
ment , & par  plufieors  reprifes , de  lui  faciliter 
l’avance  de  ladite  fonime  fur  les  cailles  publiques. 
Le  département  héfîta,  parce  qu’il  trouvoit  cette 
propofition  oppofée  à fes  principes.  Mais  après 
de  longs  débats  ôc  une  importunité  foutenue  , 
le  direéfoire  fut  comme  forcé  à lui  accorder 
205O00  liv. 

V I I.  # ' • 

Voîci  deux  faits  bien  révolta  ns , qui  prouvent 
dans  la  municipalité  une  intention  décidée  d’é- 
nerver l’autorité  du  département,  ôi  de  le  ren- 
dre odieux. 


( ^3  ) 

Le  fleur  Lafitau  , cet  être  fi  refpeaable  par 
toutes  les  qualités  qui  caraâérifent  l’homme  d hon- 
neur ÔC  l’homme  de  lois  ; cet  être  qui  s’eft  tou- 
jours montré  l’ami  de  l’ordre  & de  la  paix  , le 
proteaeur  du  peuple  , le  défenfeur  des  droits 
facrés  de  l’humanité  ; cet  être  fi  cher  à fa  patrie, 
qui  venoit  de  lui  tendre  des  fervices  fi  iignalcs  , 
ce  membre  précieux  du  direaoire  fe  prefente 
à l’heure  des  féances  à l’hôtel  du  département* 
Un  individu  affis  lui  crie  infolemment:  où  j/ZeU 
vous  1.  Je  fais  adminiftrateur  , lui  répondit  le  ma- 
giftrat , je  vais  oà  le  devoir  m'appelle.  Vous 
navei  point  de  cocarde  , continue  la  même  voix. 
La  cocarde  nefi  point  la  marque  dijîinclive  d'un, 
adminifirateur , répliqua  le  fleur  Lafitau  , por 
tant  fa  main  fur  le  ruban  civique  dont  il  étoit 

décoré. 

Ce  faaionnaire  qu’il  n’avoit  pu  jufqu’alors  en- 
vifager  fous  ce  point  de  vue , furieux  de  n avoir 
pasréuffià  le  compromettre,  fe  répandit  en  in- 
jures atroces , ôc  lui  donna  les  qualifications  iCS 
plus  odieufes.  Le  fleur  Lafitau  le  traita  avec 
la  fermeté  &C  le  dédain  que  méritoit  un  pareil 
écart.  Le  direaoire  arrêta  fur  le  champ  de  prier 
le  colonel  de  retirer  la  fentinelle , 8c  le  plaignant 
rejeta  conftamment  toute  autre  réparation. 

On  préfumera  fans  doute  un  procédé  auOî 
généreux  a mérité  au  fieur  Lafitau  les  plus  grands 
éloges.  Il  ne  faut  pas  fpécuier  aujourdhui  d après 
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les  ufages  reçus.  La  municipalité  prit  le  fait 
caufe  du  factionnaire  , ÔC  dénonça  d’abord  à 
1 accufateur  public  , enfuite  au  tribunal  de  po- 
lice y des  prétendues  iofultes  faites  à ce  iégio- 
naire  par  un  r*embre  du  directoire.  Le  lieur  La- 
fitau  refufa  toute  entremife  dans  cette  afïaire  , Sc 
ne  prenant  confeil  que  de  fon  cœur  5 il  ne  voulut 
permettre  aucune  démarche  qui  pût  porter  aux 
yeux  du  public  la  plus  légère  atteinte  à fharmQ- 
pie  qui  doit  régner  dans  radrniniilration. 

V I I L . 

L’opinîon  qui  arme  aujourd’hui  le  çitoyen  con- 
tre le  citoyen^  qui  méconnoit  les  droits , les  dou- 
ceurs de  l’amitié  , qui  divife  les  familles  les  plus 
intimement  liées  ^ qui  étoulFe  dans  la  plupart 
jufqu’au  germe  du  fentiment  , a iîngulieremerit 
contribué  aux  écarts  de  la  municipalité.  Le 
Samedi  z8  Janvier  ^ à neuf  heures  du  foir  5 le 
directoire  étant  encore  aile m blé , on  lui  porta 
les  lettres  écrites  par  la  municipalité  aux  trois, 
couvens  des  religieufes  qui  font  à Auçh  , par 
lelt|U€lies  J de  fon  autorité  privée  , elle  leur  en^ 
joignoic  de  fermer  leurs  églifes  les  fêtes  & Di- 
inanehes  , à commencer  dès  le  lendemain  5 de- 
puis huit  heures  du  marin  jufqu’à  dix  5 ôc  depuis 
deux  jufqu’à  quatre  de  Faprès-dinée  , quoique  ces 
églifes  5 qui  ne  pouvoient  erre  d’aucune  utilité,  ni 
vendues  au  pront  de  la  nation  3 euifenr  écéouvertes 
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dans  le  mois  d’Oâiobre  précédent  9 d’après  la 
vigoureufe  réclamation  qui  fut  préfentée  au  direc- 
toire par  les  trois  quarts  des  habitans  de  la  ville 
d’Auch  5 de  leur  permettre  le  libre  exercice  de 
leur  culte  dans  les  lieux  délignés  par  leur  péti- 
tion , en  offrant  de  fe  conformer  aux  lois. 

Le  dircdoire  dérogeant , avec  complaifance , 
à toute  fupériorité  , fe  faifant  un  devoir  6c  un 
plailir  5 dans  les  affaires  majeures  , de  convo- 
quer près  de  lui  les  corps  adminlflratifs  réfidans 
dans  cette  viÜe  , pour  s’entourer  de  leurs  lu- 
mières ÔC.  de  leurs  avis  , fit  inviter  le  diftriO: 
^ le  confeil  général  de  la  commune  de  fe  ren- 
dre à fa  féance  , où , après  avoir  difeuté  la  double 
queÜion  du  droit  3c  de  fait  fur  la  demande  des 
citoyens  de  la  ville  d’Auch  , il  fut  unanimement 
arrêté  que  pour  éviter  à l’avenir  tout  fujet  de 
défordre  de  divilion  , les  trois  églifes  des  re* 
ligieufes^  feroient  ouvertes  pour  Icxerclce  da 
culte  des  non-conformiifes. 

Après  la  leèture  des  lettres  de  la  municipa- 
lité , le  diredpire  délibéra  de  la  faire  inviter  à 
fa  féance  P pour  concerter  avec  elle  un  mode 
d’arrangement  qui  prévînt  la  commotion  qui 
pourroic  réiùker  de  la  fermeture  de  ces  églifes  ; 
priais  un  des  membres  ayant  obfervé  qu’il  étoit 
dix  heures , que  la  municipalité  éioir  difperfée  5 
le  procureur-général-fyndic  offrit  de  fe  traofpor- 
lerçhez  le  maire  ^ çe  qu’il  effeélua  de  fuite  5 ac-? 


( i6  ) 

compagné  de  deux  de  fes  collègues,  pour  îe  prier 
de  fufpendre  l’exécution  des  ordres  énoncés  dans 
les  lettres  de  la  municipalité.  Le  maire  parut 
déférer  à fes  repréfentations  5 mais  il  laiffa  les 
chofes  dans  le  même  état  : car  le  lendemain, 
vers  les  huit  heures’,  le  procureur-général  paf 
fant  devant  ces  églifes  pour  aller  au  départeyment 
y ren^e  compte  de  fa  millîon , fut  fort  furpris 
de  trouver  une  fouie  de  perfonnes  attroupées 
devant  les  portes  de  ces  églifes  qu’on  fermoir, 
ÔC  qui  lui  en  demandèrent  l’ouverture  à grands 
cris.  Ges  murmures  frappèrent  lé  magifoat , qui 
croyant  qu’on  avoir  négligé  de  notifier  aux  fu- 
périeures  de  ces  couvens , la  fufpenfion  de  l’or- 
dre rendu  par  la  municipalité  , êc  voulant  pré- 
venir une  infurredion , fit  part  à ces  religieufes 
des  difpoOtions  rrompeufes  du  m^ire  , 5c  leur  dit 
qu’elles  pouvoient  îaiiTer  ^eurs  églifes  ouvertes, 
A dix  heures  le  direéloire  étant  afiemblé , ëc 
au.  moment  où  le  procureur-général  finifibit  de 
faire  fon  rapport  de  tout  ce  qui  s’étoic  paffé  la 
veille  6c  dans  la  matinée  de  ce  jour , la  muni- 
cipalité , fans  fe  faire  annoncer , fe  préfenta , 6c 
un  de  fes  membres  prenant  la  parole  d’un  ton 
impérieux , dit  que  la  municipalité  venolt  re- 
mettre fa  démiffion  au  département,  lui  reprocha 
qu’il  tranTgrefibit  toutes  les  lois  , & qu’il  avoit 
fait  un  aél:e  d’autorité  qui  étoit  abfolument  du 
refibit  de  la  municipalité. 
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Le  vice-préfident  5 le  procureur-généra  1 8c  un 
autre  membre  lui  rappellerent  d’abord  toutes  les 
conventions  qui  avoient  été  faites  la  veille  entre 
Je  procureur-général  S>C  le  maire.  Ils  epuiferent 
fuccefîîvement  tous  les  moyens  de  douceur  ÔC  de 
fraternité  pour  les  engager  a conferver  leurs 
places.  Tout  devint  inutile.  La  municipalité  fe 
retira  brufquement , en  annonçant  qu’elle  perfif- 
toit  dans  fa  réfoiution  y 5c  qu’elle  ne  repondoit 
pas  des  événemens  qui  fe  paileroienî  dans  la 
journée. 

Quelques  membres  dudiftriél  parurent  enfuite. 
Le  direéfoire  leur  fit  part  de  ce  qui  venoit  de 
fe  paffer.  Il  fit  prier  les  autres  membres  de  ce 
corps  adminifiratif  de  fe  rendre  au  département  j 
5clorfquïls  furent  arrivés,  il  fut  arrêté,  apres  une 
longue  difiertation  , que  le  diilriâ:  prendroit  toutes 
les  voies  convenables  pour  détourner  la  municipa- 
lité de  la  démiffion  projetée  , 6c  pour  l’engager  à 
fe  rendre  avec  lui , à cinq  heures  du  folr , au  dé- 
partement. Le  direéloire  leva  fa  féance  ^ il  étoit 
deux  heures  Sc  demie , 5c  déjà  il  fe  formoit  un 
attroupement  formidable  à la  maifon  commune.* 
Déjà  on  y faifoit , en  préfence  des  officiers  mu- 
nicipaux , les  motions  les  plus  extravagantes.  On 
y propofoit  de  venir  en  force  au  département  y 
d’en  jeter  les  membres  par  les  fenêtres.  Les  ha- 
bitans  alarmés  ne  favoient  à quoi  fe  réfoudre. 
Le  diredoire  ignoroit  toutes  ces  manœuvres  ? 


/ 
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qui  TeufTent  fans  doute  déterminé  à prendre  des 
mefures  s’il  en  eût  été  ir^formé.  Il  fe  rendit  à 
cinq  heures  du  foir  au  lieu  de  fes  féances , d’a“ 
près  fes  conventions  ultérieures  avec  le  diftriét. 

I X. 

AufTitôt  fept  ou  huit  cents  brigands  armés  de 
fabres  , d’épées  , de  pidolets  , de  bâtons  , enhar- 
dis par  la  proteébon  de  la  municipalité  8c  du  club  ^ 
fortirenr  tumultueufement  de  la  maifon  commune  , 
où  ilsavoient  tenu  leur  criminelle  délibération,  5c 
entrèrent  avec  fureur  dans  la  falle  des  féances  da 
département  du  Gers.  Ces  forcenés  s’emparèrent 
de  toutes  les  avenues , pour  faciliter  l’effet  de  leur 
abominable  complot. 

Les  propos  les  plus  ootrageans , les  apoftrophes 
les  plus  indécentes  5 précédèrent  un  de  ces  noirs 
attentats  que  ce  fiecle  feul  a pu  produire.  Le 
^anduaire  de  la  loi  fut  profané  par  ces  audacieux  ^ 
en  vain  on  effaya  de  les  calmer.  Leur  réfolu- 
îion  étoit  prife.  Ils  ne  connoiffoient  plus  ni  frein 
ni  loi,  ^ 

înfenfibîes  à toute  remontrance , ils  attaque- 
ront infolemment  les  membres  du  direéloire,  dans 
le  temps  où  ils  exerçoient  leurs  fondions  ^ iis  tom- 
bèrent comme  des  furieux  fur  les  magiftrats  à 
coups  de  fabre  ÔC  de  bâton.  Iis  chafferent  les  uns , 
frappèrent  dangereufement  les  autres,  5c  les  enle- 
vèrent après  les  avoir  bleffés. 

Le  heur  Lafitau  , vice-préhdent , moins  connu 
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par  Tes  grandes  qualités  que  parle  bien  qu’il  a 
a été  leur  principale  vidime , parce  qu’il  n’a  oppofé 
à leur  rage  que  le  bouclier  de  la  loi.  Tel  eft  le 
peuple.  îl  fut  toujours  ingrat , parce  qu’il  eft  inca- 
pable d’apprécier. 

Laf  tau  eût  perdu  la  vie  fous  le  fer  homicide  ^ 
s’il  n’eût  fait  éclater  un  courage  inconnu  à des 
ailanins  ^ s’il  ne  fe  fût^aranti , avec  une  canne,  des 
coups  redoublés  qu’on  lui  portoit , s’il  n’eût  été 
fecouru  à propos  par  un  de  ces  rniférables  , fufcep- 
îlble  encore  de  quelque  mouvement  de  pitié.  Après 
avoir  été  arraché  par  les  cheveux  de  deifus  fon  fîege , 
traîné  fur  le  parquet  d’une  falle  du  dire£l:oire  , i| 
fut  emporté  fur  la  place  publique.  Oo  préparoi^ 
déjà  rinflrument  de  fa  msort.  Des  cris  affreux  aug- 
mentoienî  l’horreur  de  ce  lugubre  appareil.  On 
ailoir  trancher  le  cours  d’une  vie  fi  précieufe  , lorf» 
que  la  préfence  tardive  de  la  municipalité  , malgré 
les  réquifîtions  réitérées  qui  lui  furent  faite?  par  un 
membre  6c  le  pyociireur-fyndic  du  diflrléf  , diiïipa 
ces  enragés  , êc  délivra  le  fleur  Lafirau  quj 
s’étoit  facrifîé  pour  fauver  fes  collègues. 

On  fe  conduifit  à l’hotel  de -la  commune  , où  il 
leila  jufqu’à  minuit.  Un  calme  inomuntané  régnoit 
•alors  dans  toutes  les  rues.  On  profua  de  cet  inf- 
îsnt  pour  le  ramener  chez  lui  avec  les  égards  qiq 
lui  font  dus.  Tous  les  honnêtes  gens  de  la  ville 
s’emprefferent  de  venir  partager  fa  douleur , 5c  de 
témoigner  leur  indignation.  Scs  confrères  firent 
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éclater  leur  fenfibilité  de  la  maniéré  la  plus  tou- 
chante.  îls  rendirent  un  arrêté  , par  lequel  ils 
fufpendent  leurs  travaux  , ôc  tranfportent  leurs 
affembiées  à Mirande. 

Ce  préalable  rempli , ils  fe  féparerent  ^ 5c  le 
fîeur  Lafitau  , pénétré  des  malheurs  de  fa  patrie  , 
s’eft  retiré  dans  le  chef-lieu  de  Ton  diftriél , pour 
y jouir  des  douceurs  de  l’amitié  , 6c  obferver  d’ua 
œil  philofophique  la  gradation  des  événemens. 

D’après  cet  expofé  , qui  fe  perfuadera  qu’il 
fe  foit  trouvé  dans  le  direêfoire  des  membres  affez 
lâches  pour  fe  lailTer  féduire  par  les  artifices  de  la 
municipalité  , bi  capables  de  reprendre  place  fu^ 
le  fiege  de  là  jufiice  , teint  encore  du  fang  de  leurs 
confrères.  C’efi:  cette  municipalité  , toujours  gui- 
dée par  une.paffion  aveugle  , efifenée  , qui  diète 
les  arrêtés  : il  ne  faut  , pour  s’en  convaincre  , que 
jeter  un  coup  d’œil  rapide  fur  le  nouveau  travail  de 
l’adminifiration. 

Les  églifes  des  religieufes  avoient  été  ouvertes 
du  confentement  unanime  de  tous  les  corps  fié- 
géant  à Auch.  Ils  viennent  de  permettre  qu’elles 
foient  fermées  au  moins  pendant  un  temps , contre 
le  décret  formiel  qui  toléré  tous  les  cultes  , en 
permet  le  libre  exercice  , ôc  qui  ordonne  aux  ad- 

minifirations  de  les  protéger.  A cette  première 
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violation  du  droit  le  plus  précieux  de  l’homme  , 
a fjccédé  un  arrêté  deilrucleur  fur  les  afiignats, 
qui  autorife  la  mauvaife  foi  j énerve  le  commerce , 
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qui  feroit  .manquer  les  fubfiftances.  dans-  lannee 
la  plus  abondante , à plus  forte  raifon  dans  une 
auffidiféteufe.Ils  enont  enfin  faitparoître  un  troi- 
fieme  contre  ies  fonctionnaires  publics , arrêté  ab- 
fûlument  inconflitutionnel , contraire  aux  procla- 
mations du  roi  5 rempli  de  puérilités , de  fophif- 
mes  y de  contradictions  manifeftes  j qui  a révolté 
tout  le  monde  , êc  qui  fait  un  tort  irréparable  à 
fes  auteurs. 

Pervertis  dans  leurs  préjugés  5 dans  leur  opi- 
nion 5 les  adminiftrateurs  de  ce  département  en 
ont  encore  fait  éclore  quelques  autres  contre  tous 
ies  prêtres  fidelles  qui  en  dépendent,  par  iefquels 
ils  prouvent  que  l’irréligion , la  haine , la  perfé- 
curion  la  plus  tyrannique  font  l’unique  réglé  de 
ces  délibérations  impies  ténébreufes. 

Mais  Dieu  ne  permettra  pas  que  le  triomphe 
des  factieux  foit  durable.  S’il  punit  fes  enfarss , il 
les  punit  en  pere.  Il  les  frappe  dans  fa  juftice  j 
mais  bientôt  il  les  confolera  dans  fa  miféricorde  : 
après  avoir  éprouvé  notre  foi , après  avoir  épuré 
lîos  fentimens  dans  le  creufet  de  fa  coiere,  il  jettera 
fur  nous  un  regard  de  bonté:  non  dahit  in  ester- 
nuni  flücluatiomm  jujîo.  N’en  doutons  pas , ame$ 
inébranlables,  vous  qui,  dociles  à la  voix  impé- 
rieufe  de  votre  confcicnce  , avez  tout  facrifié  à 
votre  foi , le  jour  du  Seigneur  eil:  proche  j nous 
touchons  au  terme  de  nos  vœux.  Les  ennemis  de 
i’églife  Sc  de  la  paix  font  les  derniers  efforts  pour 


nous  réduire  ou  nous  accabler.  Mais  rie  nous  dé-^ 
courageons  pas , foyons  toujours  fermes.  Dieu  efl 
avec  nous  dans  la  tribulation  : cum  ipfo  fam  in 
trihulatione.  Et  fi  Dieu  eft  pour  nous  , qui  ofçra 
fe  déclarer  contre  nous  ? Si  Deus  pro  nohis  , quis 
conlrà  nos  Mettons  en  lui  route  notre  confian- 
ce ^ il  nous  délivrera  §C  nous  couvrira  de  gloire  : 
tripiam  mm  glorifie  ah  o cum^  j 
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